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    Ne rien savoir, tout chercher et vérifier, voilà un secret maçonnique.

    Vincit qui curat.

    Vainqueur celui qui persévère.

  


Autre ouvrage du même auteur,
chez le même éditeur, à paraître :
Aux sources de la maçonnerie d’origine en France.
La franc-maçonnerie sous l’Ancien Régime. Augustin Jean François Chaillon de Jonville (1733-1807) et le développement
de la maçonnerie en France.
L’Élévation au grade de Maître

Et nunc manet in te1 : Désormais c’est en toi qu’elle demeure.




L’initiation a lancé un processus de maturation chez l’apprenti maçon, puis le grade de compagnon lui permet d’apprendre à utiliser de nouveaux outils. L’élévation au grade de maître, quant à elle, le relève sur le chemin de sa quête spirituelle sachant qu’il y a bien sûr autant de chemins qu’il y a de pèlerins. C’est à chacun de tracer l’itinéraire de son voyage, conformément à l’amplitude de son désir.

 

Par une prise de conscience de ce qu’il est, par des efforts et du travail, le maçon se rectifie et s’améliore, acquiert de la rigueur, fortifie sa réflexion grâce notamment à la bonne observation de tout ce qui l’entoure.

 

Un maître maçon se doit de persévérer, de croître et d’embellir. Cela, il ne le peut qu’en s’astreignant à un travail régulier et conséquent, en étant maçon à tous moments. Certes, il a la maîtrise du monde et de l’univers, mais il doit transformer la possibilité qui lui est offerte en une véritable maîtrise de ses capacités. Ses connaissances et sa pratique du rituel lui permettront un petit peu et progressivement d’approcher des quelques lumières qu’il peut entrevoir.

 

De l’horizontalité de l’apprenti et du compagnon, le maître relevé passe à la verticalité. C’est un changement fondamental de statut, de fonction, de position, qui inaugure une prise de conscience pour construire lui-même son temple intérieur spirituel2. Mais ce grade fait aussi accéder aux responsabilités dans la loge. Le maître relevé devient un homme véritable qui doit prendre son destin en main et sa place dans la création. Le franc-maçon est libre de son destin. Il est libre et de bonnes mœurs, ce qui signifie que ses mœurs lui permettent de faire preuve d’une attitude respectueuse envers ses semblables.

 

Le temple, selon les représentations connues aujourd’hui, celles de la proto-histoire ayant été détruites, reparaît aussi radieux que jamais au Moyen-Orient au moment justement du passage à l’Histoire. C’est un formidable outil symbolique pour « fabriquer du sacré ». « Ainsi il est généralement admis que c’est la naissance des sociétés complexes qui a constitué le transformateur sacral donnant naissance aux premières religions polythéistes (…) dont les foisonnants panthéons sont le plus souvent conçus comme le reflet idéologique d’une organisation sociale de plus en plus diversifiée et hiérarchisée3. » Mais « ne serait-on pas fondé à réexaminer ce schéma issu de l’anthropologie évolutionniste des religions pour lui adjoindre une autre thèse, suivant laquelle le temple serait tout autant un transformateur politique, avec pour horizon la naissance de l’État4 ? »

 

La cérémonie d’élévation est tournée vers le centre de la loge et celui du futur maître. C’est pourquoi elle va lui permettre de prendre conscience de la nécessité qu’il a de construire son temple intérieur, celui de son édification personnelle et de sa spiritualité. Là est le nœud central (le Kernpunkt5) pour dévider la pelote de fil qui remonte aux aigreurs, celles qui gâchent la vie de tout un chacun et qui empêchent de percevoir la façon juste et heureuse de vivre dans un système cohérent de sentiments et de pensées. « Le Temple que nous devons construire en nous, c’est le système de nos connaissances, de nos idées et de nos règles de conduites, dont nous nous efforcerons de faire un tout harmonieux pour nous rapprocher, autant que le permet l’infirmité humaine, de la perfection6. » Albert Pike déclara dans Morals and Dogma : « Il n’est pas besoin d’aller à Jérusalem pour un temple que nous ne rebâtirons pas, le Temple est devenu symbole. » Cette opinion n’est pas inexacte même si la formulation est abrupte à première vue. Pour les maçons, le temple n’est qu’un symbole. Pour preuve, au premier grade le profane est reçu entre les colonnettes du temple, mais ensuite le compagnon, qui va passer, découvre immédiatement que le temple est inachevé en raison de la mort d’Hiram7.

 

Par sa démarche d’introspection vers son centre, qui n’a rien d’égoïste, mais qui a pour but de prendre conscience de ses actes, le maçon rayonnera et contribuera, dans le cadre de l’œuvre globale, à la construction d’un monde plus harmonieux et plus juste pour l’humanité, qui reste évidemment encore à créer. Physiquement placé au centre de la loge, le futur maître devient le barycentre de cette loge, du cosmos8 et de lui-même. Il doit alors pouvoir s’assurer de sa propre prise de conscience, de sa nature profane et sacrée. C’est pourquoi le temple est sacralisé dans l’espace et le temps. C’est un cocon d’incubation féconde de la matière pensée, l’imago de l’esprit, où l’initié dans une transmutation, une métempsychose avancée, se change en un nouvel homme plus juste, plus humble, plus prêt à se rapprocher de la Lumière. Il n’est plus dans l’isolement des ténèbres du profane, mais il est initié. Il se nourrit de son vécu et de ses travaux pour progresser, grandir et rayonner. Pour cela il bâtit son temple personnel, réceptacle d’une spiritualité intérieure élevée, à éveiller, et non pas effigie d’une gloire passée d’un édifice de pierre. La finalité est une progression constante afin de s’élever spirituellement vers l’esprit dans des états de conscience successifs et selon un cheminement sur des voies de la connaissance que chacun peut maîtriser, s’il travaille assidûment et avec la volonté de se perfectionner. Platon disait qu’« être un Dieu est le but ».

 

L’initiation écossaise est comme le passage9 d’un monde à un autre qui ne peut se faire que si le néophyte a accompli des rites de purification avec des étapes successives permettant d’aller de son état primordial à celui d’initié. Cela ne peut se produire que grâce à un processus de retour aux origines, à une plongée en soi et à la découverte du monde des symboles dans lequel la loge est plongée. Cette description de la méthode confirme l’immense importance du respect des rituels, des formes, des règles. La noblesse de la cérémonie est un élément de transmission important et le vénérable maître doit l’orchestrer avec maestria en étant animé de la conviction du devoir de bien faire.

 

L’attention la plus soutenue, qui doit être accordée, est consacrée par la formule « recevoir la lumière » qui n’a rien à voir bien sûr avec un éclairage intellectuel, mais qui cache quelque chose de bien plus profond qui doit être perçu par l’être de l’intérieur. C’est alors que pourra se libérer la part de divinité. Cela dit, il faut prendre garde à ne pas faire prévaloir le matériel ou le spirituel l’un sur l’autre, l’homme n’étant qu’un pont entre le monde de l’esprit et celui de la matière, bien que l’esprit puisse être soit un faux-semblant, un état de la matière ou de la matière tout simplement. En fait, il convient de parvenir à un équilibre entre les deux, qui chacun en ce qui le concerne apporte des voies et solutions : questionnement et conscience de l’infinité de la présence divine.

 

Une telle progression-expansion dans le cœur du maçon conduit vers la clarté interne qui transfigure. L’accès à la connaissance de soi10 passe en effet par l’appropriation des règles d’usage et des pratiques vertueuses comme par l’application des devoirs auxquels le maçon doit s’astreindre pour se dépasser. Cela peut lui permettre d’approcher, voire d’identifier, son propre principe vital.

 

La progression du franc-maçon est horizontale aux grades d’apprenti et de compagnon. Élevé au grade de maître, il est positionné sur un axe vertical du nadir au zénith, perpendiculaire au plan initial des deux premiers degrés. Il a ainsi la capacité d’englober l’intégralité de l’espace, le monde et l’univers. Du septentrion au midi se réalise la transmission horizontale, d’initié à initié en quelque sorte, ici et maintenant (hic et nunc). De l’orient à l’occident se réalise une transmission dans le temps des générations. Du zénith au nadir, comme pour l’arbre inversé de la connaissance dans La Divine Comédie de Dante, se réalise la transmission de l’au-dessous (encore inaccessible avant d’être un grand initié) à l’homme resté sur la matrice terre de son royaume de naissance. Les deux axes horizontaux et verticaux représentent respectivement : le spirituel et le global pour l’un ; et pour l’autre, le matériel du monde dans lequel l’homme doit lutter entre le bien et le mal pour accéder à la conscience discernante.

 

Après l’utilisation d’outils spéculatifs comme opératifs, le maître redressé est prêt pour acquérir d’autres types d’outils et d’autres connaissances. Véritable transformation métempsychique, notamment par le passage dans le corps d’Hiram11, pour « reparaître aussi radieux que jamais », le maître redressé, déchargé de ses métaux et de ses habits du vieil homme, va désormais privilégier l’esprit sur la matière et rassembler ce qui est épars. Sa libération de la matière et de ses passions lui permet de n’être plus captif, de se défaire des pelures d’oignon que sont les habits de vieil homme devenus superflus et qui le font marcher avec des semelles de plomb. Ce devoir du maître tel qu’il est exprimé dans le rituel démontre que le Rite Écossais Ancien et Accepté fixe pour but le retour du Tout vers le Un, Principe créateur. Ainsi, comme chez les Égyptiens anciens ou à leur image, chacun est dépositaire et protecteur de sa petite lumière pour un temps.

 

Il doit la protéger et la faire fructifier pour qu’elle retourne au firmament de la conscience collective rassemblée, après le départ à l’Orient éternel. Mais celle du maçon qui aura travaillé et fait des efforts, lorsqu’elle retournera avec les autres lumières des âmes, représentées sur la voûte étoilée du plafond du temple par des étoiles bleues à cinq branches, comme dans les tombes (ou les sarcophages) égyptiennes, rejoindra, mais améliorée, la grande Lumière de la conscience collective12 de l’humanité. Elle s’y agglomérera pour la bonifier et la grandir, peut-être aussi pour essayer de veiller. L’homme fait ainsi partie du tout et son énergie spirituelle est parcelle de celle qui constitue la conscience collective qui s’enrichit des connaissances acquises par chacun et par les générations des générations.

 

Il ne convient pas de voir le grade de maître comme une fin en soi, un aboutissement ou une finalité. Il n’est qu’un début. Ce n’est qu’une étape dans le long processus qui s’offre pour la vie du franc-maçon afin de se comprendre et se perfectionner. Le grade de maître n’est pas acquis immédiatement lors de la cérémonie d’élévation, par magie en quelque sorte ou par percolation spontanée. Il s’acquiert par une longue pratique, de la rigueur dans l’application des rituels, des travaux enrichissants et nourris ainsi que par l’émulation de soi-même grâce à l’apport rectifiant des « instructions de maître » et ceux des frères qui ont déjà acquis quelques perfections.

 

Les instructions de maître sont donc des temps et des travaux essentiels tout à fait obligatoires. Le vénérable maître en chaire doit les réaliser ou se faire aider pour les rendre fructueuses. Il ne faut jamais se laisser tromper par la fausse impression que les choses sont acquises et comprises, bien au contraire ce sentiment relève de l’erreur et de l’illusion qui si elles ne sont pas combattues génèrent des maîtres non maîtres.

 

L’appropriation d’un peu de la conscience et de la lumière ne descend pas immédiatement sur le maître lors de la cérémonie d’élévation, tout reste à faire, à prendre et à apprendre. L’illusion ou la prétention sont à vaincre par un travail assidu, sans utilisation de phrases toutes faites, car elles sont ô combien réductrices pour celui qui les manie sans discernement.

 

Les quelques éléments fournis ici ont pour intention de stimuler les esprits pour une recherche sage et personnelle tout autant que constructive. Il s’agit véritablement d’interpeller le cerveau afin de penser dynamiquement et de poursuivre sa quête par la pratique des rituels, mais aussi en cultivant la capacité personnelle de chacun à gérer de l’information, à l’accumuler, la transformer et l’améliorer pour s’en rendre maître et sur elle établir sa connaissance cosmogonique avec l’aide des frères.

 

Il faut construire et oser si besoin transgresser, déconstruire pour mieux reconstruire, mieux et plus beau, chercher la parole perdue. Cette parole initiale ou primitive est réputée avoir été au commencement et être consubstantiellement liée à la Création, mais après sa disparition un mot substitué ne saurait résumer le Logos13 qui correspond au Verbe incarné, à la Parole de Dieu14. Dans la plupart des traditions, il est fait mention de quelque chose de perdu ou caché : le soma des hindous, le haoma des Perses, la prononciation du nom divin pour les Hébreux, le vase sacré de la légende du Graal, la pierre philosophale des alchimistes, l’eau de jouvence de certains mythes, le paradis perdu de la Bible et pour le franc-maçon la parole perdue. Le Thuileur de 1813 indiquait : « Je sais ce que tu désires, et partout je suis avec toi (…) La parole lumineuse (le Verbe) qui émane de l’intelligence, c’est le fils de Dieu (…) ce qui en toi voit et entend est le Verbe, la parole du Seigneur ; l’Intelligence est le Dieu père ».


Un peu d’histoire

Il est souvent dit que la maçonnerie débute en 1717, ce qui est assez inexact pour la maçonnerie française qui est bien plus ancienne et inspirée par les anciens compagnonnages et les loges de tailleurs de pierre entre autres. Ce qui commence au début du XVIIIe siècle, c’est l’organisation à Londres de quelques loges parmi tant d’autres, mais celles-ci sont anglicanes et fidèles au nouveau pouvoir en place de la monarchie hanovrienne qui a jeté dehors les jacobites pourtant roi d’Angleterre et d’Écosse juste avant (Jacques Ier et II), grâce à un mariage avec le prince de Hanovre.

 

Les jacobites, dont nombre furent maçons, sont les partisans des rois Jacques Stuart, père et fils. Ils se soulevèrent et firent rébellion dans les Îles britanniques afin de ramener Jacques II Stuart, le roi catholique de la monarchie britannique, et ses descendants sur le trône dont lui et son père avaient été écartés par la révolution de 1688. Le nom, jacobite, vient de Jacobus, équivalent de Jacques en latin. Jacques II Stuart détrôné fut remplacé par sa fille Marie II, protestante, épouse de Guillaume III d’Orange. La maison de Hanovre arriva ainsi au pouvoir par un mariage. Les Stuart échouèrent définitivement dans la reconquête de leur trône lors de la bataille de Culloden en 1746.

 

Les combats entre jacobites et hanovriens vont complètement bouleverser le siècle en Angleterre et le conflit durera très longtemps. Deux pouvoirs et deux religions s’opposaient : protestants anglais et catholiques.


[…]





  

  
    1. Tiré du Culex Appendix vergiliana qui est un recueil de 33 Carmina de compositions métriques variées, attribués mais sans certitude à Virgile, datés entre 44 et 38 av. J.-C. Ce texte fut remis à jour en 1573 par Scaliger. C’est aussi le titre d’un texte de Gide dans Journal intime.

  
  
  
    2. Première Lettre de Pierre 2,5 : « Vous aussi, soyez les pierres vivantes qui servent à construire le Temple spirituel. »

  
  
  
    3. Julien Chanteau, La Divine Machinerie, l’invention du temple au Moyen-Orient ancien, Éditions Geuthner, 2017.

  
  
  
    4. Ibid.

  
  
  
    5. En philosophie, selon le mot allemand utilisé à l’origine pour signifier le concept du point central, du nœud central.

  
  
  
    6. Jacques Trescases, La Symbolique de la mort.

  
  
  
    7. La mère de Marie s’appelait Imran, le père de Moïse Amran.

  
  
  
    8. Mircea Eliade écrivait dans Le Sacré et le Profane, Paris, Gallimard, 1965, p. 43 : « Les trois niveaux cosmiques – terre, ciel, régions inférieures – sont rendus communicants. La communication est parfois exprimée par l’image d’une colonne universelle, Axis mundi, qui relie et à la fois soutient le ciel et la terre, et dont la base se trouve enfoncée dans le monde d’en bas… Une telle colonne cosmique ne peut se situer qu’au centre même de l’univers, car la totalité du monde habitable s’étend autour d’elle. » Et Agnes Klara Papp d’ajouter dans Genres et identité dans la tradition littéraire européenne, Paris, Éditions Orizons, 2017, p. 76 : « La ville fonctionne comme le cosmos. Une telle ville est un modèle fermé, “concentrique”, divisé en vertical, hiérarchique ; dans le temps “elle connaît un début mais non une fin – c’est la ville éternelle”. En utilisant le terme de Mircea Eliade, c’est l’“espace sacré” opposé au profane qui se manifeste dans la mise en forme de cette ville (…) Or ce n’est pas la ville qui sera le modèle du sujet, mais c’est le sujet qui construira sa propre ville, soit dans son imagination, soit par ses pensées, soit par ses souvenirs. » La ville est aussi le temple.

  
  
  
    9. Les moines au Moyen Âge n’avaient pas à travailler « aux structures de la société, au risque de se laisser reprendre au mouvement, aux turbulences qu’ils ont décidé de fuir. Le seul changement qui comptait à leurs yeux était la conversion, le passage, une rupture, et la seule mission qu’ils se sentaient tenus d’assumer à l’égard des autres hommes était de les aider à franchir le pas », Georges Duby, Les Trois Ordres, Gallimard, 1978, p. 221.

  
  
  
    10. La connaissance de soi est la base même de toute connaissance. Sans se connaître, nous ne pouvons ni connaître le monde ni les autres. La connaissance de soi permet à l’homme de se situer dans le cosmos (le temple en étant sa représentation) où il va évoluer et essayer d’atteindre le spirituel et le secret de son existence. Le temple maçonnique est « un carré long qui s’étend du zénith au nadir et de l’occident à l’orient » et est censé représenter le cosmos tout entier.

  
  
  
    11. Il ne faut pas confondre cet Hiram architecte, forgeron et descendant de Tubalcaïn, avec Hiram roi de Tyr et l’autre Hiram roi de Byblos. Au surplus, si nous ajoutons un terme honorifique pour le qualifier, comme certaines personnes sont appelées « monseigneur » ou « dom », etc., un terme d’excellence pour qualifier ses étonnantes facultés de maîtrise dans les arts qu’il pratique, par exemple « Adoni » (qui signifie maître ou seigneur), alors se forme Adoniram, un nom qui a été souvent conservé par les traditions mystiques.

  
  
  
    12. La materia prima, substance fondamentale de l’âme, psyché, est substance de la conscience individuelle ou conscience limitée par l’ego. C’est la substance de toutes les formes psychiques, indépendamment des êtres individuels, c’est aussi celle de l’univers entier.

  
  
  
    13. Le logos chez les Grecs, notamment chez Héraclite, est synonyme du principe créateur, une sorte de pensée fécondante, apportant l’Énergie divine. Chez Platon, il s’agit d’un agent de la diversité ordonnée. Chez les Hébreux, il est assimilé à la Sagesse divine.

  
  
  
    14. Première Lettre de saint Jean 1,1 : « C’est le Verbe la Parole de vie ». Apocalypse 19,13 : le cheval blanc « et le nom qu’il porte est le Verbe de Dieu ».
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